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 SOURDS-MUETS-AVEUGLES!.. 
PAR 


YVONNE PITROIS. 


ee À L 


Autrefois . .. 


… — Il y a donc des sourds-muets-aveugles ? . . . 
. C'est par cette question, un peu incrédule, et surtout 
_ angoissée, que le plus souvent cette lugubre énumération 
. est accueillie. On se représente sans effort de ce que c’est 
“que d'être aveugle . . . En y réfléchissant, on se rend 
Se | compte de ce que cela doit être d’être sourd et muet . . 
mais un tel assemblage d'infirmités à la fois! . .. Est-ce 
À _possible qu'il existe une si complète déchéance physique, — 
une si terrible détresse morale? . . . Pas une épreuve, 
pas une maladie, füt-elle la pire de toutes, ne peut être 
- comparée à cette situation. 
" Imaginez-vous que vous êtes enfermé dans une chambre 
” obscure, ou plutôt un caveau funéraire si profondément 
… enfoui dans la terre, que jamais un rayon de soleil, un 
KR - reflet lumineux ne vient l’éclairer, que jamais un bruit, une 
_ voix, un cri, un chant, un écho de la vie n’y pénètre. 
Vous êtes prisonnier là, dans cette double nuit, — la nuit 


pour le corps, qui est la cécité; la nuit pour le cer- 
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veau, qui est le silence; vous êtes seul, retranché 
monde, retranché des vivants, et pourtant vos m: 
cn s'étendant, PORTES CORRE des formes 


Ce sont des hommes! Oui, ce sont des êlres ha CEE 
sont vos amis, vos frères, qui sont là près de vont 


se Re leurs HO. un pas en arrière 
met hors de votre portée, les fait sombrer dans l'inconnu 

Ah! si votre double affliction vous a frappé en pl 
jeunesse ou dans la force de l’âge; si, autrefois, vous 
connu la lumière, l'harmonie, le privilège divin de fray 
librement avec vos semblables, si vous pouvez comprend 
réaliser ce que. vous avez perdu, quel Re de 


vous-même, ne sachant pas que vous avez une _pens ; 
ne sachant pas que vous avez une âme. La nai ure 
avec ses merveilles, les - chefs-d'œuvre de l'intell Ï- 
gence ou de l’industrie humaine, — le ciel étoilé, 
plaines onduleuses, l'infini des océans, la majesté. s 
montagnes, le dôme des forêts frémissant à la brise, lois au 
qui vole, le cheval qui fuit, aussi bien que les trains q 
passent à toute vapeur, que les villages, les cités, les é 6 
au clocher effilé, les ponts hardis jetés sur les fleuves, 
fabriques bourdonnantes, ne seront pour vous qu’ un ch 
une énigme indéchiffrable . .. Dans l’un et l’autre 


quel cauchemar Tes telle vie!” . quelle existen 


} 11 y a toujours eu de ces infortunés. Le «démo- 
aveugle et muet» que mentionne Matthieu dans 


or l'aient pris pour un do ». La 
juffrance n'était-elle pas trop souvent considérée jadis 


res x 2 
> e le châtiment d'un Dieu irrité? 


ts (1712-1789), songea à ces déshérités entre tous les 
iérités. Il écrivait en 1774: 5 


es de me charger de l'instruction d’un re — sl 
trouve, — qui, étant sourd et muet, serait devenu 
le à là âge de deux ou trois ans. Plût à la miséricorde 
[l e qu 1 n’y ait jamais une personne sur la terre qui 
it éprouvée d’une manière aussi terrible! Mais, s’il en 
une seule, je souhaite qu’on me l'amène, et de pouvoir 
ribuer par mes soins au grand ouvrage de son salut.» 
algré ce touchant appel, malgré les recherches qu’il fit 
à travers l’Europe, le bon Abbé de l'Epée mourut 
avoir pu découvrir l'élève désiré. Plus de cinquante 
s s'écoulèrent . . . et quatre éducations de sourds- 
ugles, entreprises presque simultanément dans l’Ancien 
le e Nouveau Monde, sans lien entre elles, au fur et à me- 
ire des besoins des élèves et de l'inspiration des maïîtres, — 
tâtons, c'est bien le cas de le dire, -— ouvrirent pénible- 
Le RE voie et donnèrent à entrevoir les miracles aux- 
quels on pourrait atteindre. : 
à _ Une 1e petite sourde-muette, née vers 1820, Octavie Morisseau, 
e. | Res : Nationale de sourds-muets de Paris, 
int. NICE ‘âge de 12 ans. Mais elle avait recu 


auparavant les rudiments de l'instruction, et surtout mir. Fe 
était douée d’une piété profonde ; son petit visage exprimait ; 
presque toujours la joie et le bonheur; elle disait en sou- 

riant, au moyen des signes qui servaient alors de langage … 
aux sourds-muets: «Je pense à Dieu, il est si bon.» Elle 
reconnaissait par le toucher ses compagnes qui la com- 
blaient de tendresse: elle avait inventé un signe pour dé- 
signer chacune. Malheureusement, la pension de la pauvre. 

petite vint à cesser d’être payée; il fallut la conduire EAU, 
l’hospice de la Salpétrière, au quartier des femmes aveugles. $ 
Quelles ne furent pas son horreur et sa terreur, lorsqu’ elle » 
s’aperçut qu'on l'avait changée de milieu, d’entourage, # 
quand ses mains errant désespérément ne rencontrèrent ne 
plus aucune des silhouettes familières! Elle tomba dans : 
un abattement sans nom, et resta plusieurs jours prostrée | - 
sur une chaise, sans un mouvement, la tête baissée, tandis « 
que deux ruisseaux de larmes coulaient de ses yeux CIO 
sur sa figure . . . Ce spectacle était si poignant qu'il fen- 
dait les cœurs de pitié! Enfin une dame généreuse ses 
chargea de payer la pension de la pauvre enfant, qui, en. 
conséquence, fut ramenée à l’Institution où on la garda 
cette fois toute sa vie. Avec quels transports de joie elle. 
s'y retrouva, elle reconnut tout le monde autour d'elle! : = 
Et comme désormais on dut l’aimer et la choyer davan- ; 
tage encore, pour lui faire oublier son cauchemar! be: 

A peu près à la même époque, une jeune belge, aveugle 

de naissance, devenue sourde-muette toute petite, Anna 
Temmermann, était recueillie à l’Institution des sourds. 
muets de Bruges, où elle apprit la lecture et l'écriture en . 
relief des aveugles et surtout le tricot. La Re 
existe même chez ces malheureux emmurés. Une ol 


tricoter! . . 


En Suisse, Edouard Meystre, né en 1826, sourd dès le 


berceau, devenu aveugle par accident à 8 ans, fut élevé 
-à l’Asile des Aveugles de Lausanne où il mourut à un 


âge avancé; c'était un habile tourneur sur bois, fabriquant 
des salières, des tabatières, des boules . . . On lui avait 
enseigné à parler, et à comprendre les signes des sourds- 


muets qu'on lui «posait» sur la main; relativement intelli- 


gent, il résolut un jour, à lui tout seul, d’une façon bien 
consolante, un des plus angoissants problèmes qui se soient 


présentés devant la conscience humaine . . . Parlant d’une 


autre hospitalisée, nommée Blanche, qui, elle aussi, était 


… sourde et aveugle, et par surcroît idiote, il constatait 


“  tristement: — Blanche ne pense jamais à Dieu . . . Il resta 

un moment soucieux, absorbé, puis, illuminé par une idée 

subite: — Blanche ne pense pas à Dieu, c’est vrai, . . . mais 
Dieu pense à Blanche, et cela suffit! . . . ” 


._ Enfin, en Amérique, Laura Bridgman, née en 1829, devenue 


à deux ans aveugle et sourde à la suite d’une fièvre scar- 


—_ latine, reçut à l’Institut des aveugles de Boston, dirigé par 
le docteur Howe, une éducation beaucoup plus complète 


que les trois précédentes. Elle y passa sa vie et y mou- 
rut à 60 ans, en 1889. Elle avait atteint un développement 


_ intellectuel et moral remarquable; un de ses grands bon- 


heurs fut de pouvoir apprendre elle-même à lire à un 


jeune garçon sourd-aveugle, entré à l’Institut après elle. 


- C'était un âme profondément religieuse, Quelqu'un lui 
ayant demandé d'inscrire sa pensée préférée sur son album, 


elle écrivit: «Dieu est amour.» «Ce qui est frappant dans 
lé cas de Laura Bridgman, disait dans un de ses livres le 
grand aveugle Maurice de la Sizeranne, ce n’est pas le 
degré où elle est arrivée, c’est le point d’où elle est partie. 
Elle a été la première «âme en prison» délivrée par le 
génie dévoué d’un philanthrope. » 


it 


Helen KeïlFer: 


————_——— 


Une personne qui, dans les premiers jours de 1887, s 
entrée dans la chambrette occupée par Laura Bridgr 
à l’Institut des aveugles de Boston aurait vu la paux 
infirme plongée dans une occupation qui devait lui caus 
un grand intérêt et une profonde joie, à en croire le 
rire qui éclairait ses traits . . . Elle avait sur ses g 
une poupée qui ouvrait et Écnigit les yeux, ets 
aiguille agile, — çar elle cousait fort bien, et avait un 
féminin inné pour les choses élégantes et jolies, — ell 
confectionnait tout un petit trousseau et de mignon 
toilettes de soie et de mousseline . . . 


Cette poupée, quelques semaines plus tard, une eu 
fille de 20 ans, Miss Sullivan, l’emporta comme un trés 
en quittant l'Institut où elle venait de terminer ses ét ude 
de professeur; durant plusieurs mois, elle avait vécu E près 
de Laura Bridgman et s'était initiée à toutes les méth 

dont on s'était servi pour l'instruire, pour commun: qu 
avec elle; c'est qu'elle était appelée, dans une petite vil 
lointaine du sud de l'Amérique, à faire lé éducation 4 | 
fillette de sept ans, aveugle et sourde GCEGES l'à 
dix-huit mois, Helen Keller . : . - UE 


Par un bel après-midi de printemps, Miss Sullivan ar 
à une ravissante maison de campagne, complètement " 
simulée sous la vigne, les roses grimpantes et les 


feuilles. Une petite fille en robe blanche se tenai 
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sous ta porche ensoleillé. Cette petite fille devait décrire 
« . un jour ainsi cette scène pathétique: «Mes doigts s’attar- 
… daient, sans que j'en eusse conscience, sur les feuilles 
D Éiiéres et les fleurs qui venaient d’éclore comme pour 
D ur le doux printemps méridional . .. Soudain, je 
: de sentis des pas qui se rapprochaïent; ils vinrent plus près; 
Done avidement ma petite main, quelqu'un la prit, 
- et, en un instant, j'étais dans les bras de moninstitutrice. 
… Je palpai avec curiosité sa figure et ses mains, et la 
- Jaissai m'embrasser tandis que des sentiments que je ne 
puis décrire remplissaient mon cœur. Nous ne pouvions 
eue parler, je ne pouvais lui demander pourquoi elle 
était venue. Cependant je sentais vaguement, mais inten- 
- sément, que quelque chose de merveilleux m'arrivait. Je 
savais que cette dame inconnue m'aimait, et que son amour 
… allait rendre ma vie douce, et bonne, et heureuse . . .» 
_ Le lendemain, Miss Sullivan conduisit Helen dans sa 
chambre, et lui mit dans les bras la poupée de Laura 
—. Bridgman. Elle la laissa s'amuser avec un moment, puis 
…. … elle prit sa main, la passa et la repassa sur la poupée, et, 
PS _ lentement, forma avec ses doigts à elle sur la main de 
l'enfant, dans les caractères de l'alphabet manuel des 
_sourds-muets, les quatre lettres «DOLL», qui, en an- 
Es glais, signifient «poupée». Amusée, Helen fit aussitôt 
manœuvrer ses petits doigts pour l'imiter, et bientôt, 
_ toute fière d’avoir réussi, elle dégringola l'escalier à la 
‘ee D che de sa mère; quand elle l’eut trouvée, elle saisit 
YPe Fa main et forma dessus ce premier mot : «doll» .. De même, 
les jours suivants, elle apprit à épeler avec ses doigts 
ù d’autres petits mots commé «pin» (épingle) «hat» (cha- 
» peau), mais elle le faisait machinalement, sans avoir en- 
… core saisi le rapprochement entre l’objet et le terme, sans 
se douter qu’elle apprenait les rudiments du langage, et 
- par là de la pensée . .. Deux semaines s'écoulèrent-. 
: Un jour enfin, Miss Sullivan mena son élève auprès du 


"2 ue 


Fais enguirlandé de chèvrefeuille où quelqu’ un puis 
de l’eau; elle plaça une de ses mains sous le jet ruissé a 
et, dans sa main restée libre, elle traça une fois, ( eux 
fois, dix fois le mot «eau» . . . Helen restait immo le 

palpitante; sur son fin et charmant visage se reflét e 
bouleversement qui se faisait en elle! . .. Elle compr ait 
enfin! ..La petite clef d'or d’un seul mot avait entr ‘ouvert 
la lourde porte de sa geôle; cette eau jaillissante étai 
source merveilleuse des contes de fées, le philtre magi 
qui délivrait la petite princesse victime d’un cruel encha 
ment. Avec une joie éperdue elle répétait à son tour 
signe libérateur, indiquant en gestes pou l'eau | 


tout enfant sourd- mie était frandie ti: 
n'était plus qu'une affaire de patience et de persévér: 


quelle persévérance de la part de l'élève! . 
S'imagine- -t-on ce que peut être cet enseignement 
n ‘entrent ni le secours des yeux, ni celui des or 


ment tout, — chaque mot du langage tan cha 
règle de la grammaire, et l’histoire, et la géographie, 0 
mathématiques, et les sciences, et les explication 
choses créées, de tout ce qui existe ici-bas hors. 
portée immédiate de l'aveugle sourd, — comme 
les questions immatérielles, les conceptions de la vie spi 
tuelle, du surnaturel, de l'au-delà, — tout enfin dans « 
monde et dans l'autre, doit. passer des mains das ; 


de son intelligence, former son caractère, sa a 
son cœur, élever et éclairer son âme! . . . Ah!. 
a bien des dévouements sublimes sur la terre; ma 
d’un éducateur de sourd-muet-aveugle mérite LE r' 


au premier rang | 


fois, hélas! ce travail immense ne donne que peu 
el ss _engourdi, atrophié par le HUE de ses 


“ae ni même atteindre, le clone eee 
isé sous l'égide de Miss Sullivan par Helen Pour 


| nelle eut entrevu la délivrance, ce fut fini de ses 
r lères désespérées, de ses furieuses révoltes; elle ne de- 
ar inda plus qu’une chose: apprendre! . . . apprendre en- 
el... apprendretoujours!... Bientôt ellesutlire; ses vo- 
les en Braille, ajoutant leurs précieux enseignements aux 
ons de Miss Sullivan, vinrent élargir à l'infini le champ de sa 
pens sée. La rapidité de ses progres était stupéfiante ; trois 
er demi après avoir appris son premier mot, elle écri- 
une de ses cousines une lettre au Crayon, en carac- 
isibles pour les voyants! A neuf ans, à sa propre 
ande, elle commença l’étude du français. A dix ans, 
ù mposa et envoya à un journal d'enfants son premier 
ttéraire, bientôt suivi d’un grand nombre d’autres. 
rès avoir fait, avec son institutrice, un séjour à l’Institut 
veugles de Boston pour s’assimiler tous les moyens 
ude des personnes privées de la vue, elle en fit un 
re dans une pension de sourds pour réaliser son désir 
S sionné : apprendre à parler! À seize ans, elle savait en 
Es Ces et du ae la littérature, l'allemand 


Bu : rance un lycée avec les cours de l'Université. Par- 
s Sullivan l’accompagna; elles suivaient ensemble 


rie 


toutes les leçons, toutes les conférences, que l’institutrice 
écoutait attentivement et répétait à mesure mot à mot par 
l'alphabet manuel dans la main avide de tout CORTE 53 
de tout comprendre! . .. <a 

Un seul détail donnera une idée des difficultés Vrai 8 
ment inouies que devait vaincre la jeune infirme. Pendant 
les cours d’algèbre, de géométrie et de physique, ne pou- 
vant voir les figures géométriques que le professeur traçait 
au tableau, Helen avait imaginé de les reproduire sur un 
coussin posé sur ses genoux, avec des fils de fer recti-. 
lignes ou recourbés qu'elle suivait avec ses doigts, à me: 
sure que Miss Sullivan lui communiquait les problèmes . hs. 
proposés, essayant de se rendre compte des hypothèses « 
données et d’arriver aux mêmes conclusions que le pro- 
fesseur! Ah! comme elle avait bien choisi sa fière devise : É 
«Les obstacles sont faits pour être surmontés !» . ,. 2% 


<2 
Cette volonté ardemment tendue vers son but, et sou- . 
tenue par un dévouement incomparable, permit à Helen o: 
Keler de subir avec succès, d'année en année, les examens 
les plus ardus du collège de Radcliffe : langues vivantes, | 
grec élémentaire et supérieur, latin supérieur, géouta ph ‘a 
algèbre. A vingt-quatre ans, la jeune sourde-muette-aveugle 
quittait l'Université en triomphatrice, après avoir reçu, en 2 
une émouvante cérémonie, le diplôme de «Bachelor of 
Arts,» qui AUDE à notre double baccalauréat ès-sciences 
etlettres] 22: “EL 


« 


Depuis, elle s’est consacrée à sx vocation littéraire, pu- 
bliant outre de nombreux articles de revues, ces livres émou= 
vants: l'Histoire de ma vie (le plus connu de tous (1), le 
Monde où je vis, ma Clef de vie, et, récemment encore, Ma 
religion, qui constituent des documents psycho ES <& à 
uniques au monde! Elle a fait, . en compagnie de sa fidèle x 


Le" 


() Ce livre, traduit en français, se trouve chez Payot, teur 
boulevard Saint-Germain à Paris. Prix 12 francs. Le 
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- institutrice — qui, quoique mariée, vit toujours avec elle, — 
- des tournées de conférences qui ont altiré l'attention du 
… grand public de son pays sur la classe d’éprouvés à la- 
quelle elle appartient; en ce moment, elle consacre tous 


- ses efforts à la création du Fonds national de secours 


destiné à assurer l'existence des aveugles américains in- 


firmes ou incapables de gagner leur vie . .. 


._ La bonté de son cœur égale ses merveilleuses facultés 


- intellectuelles et son énergie indomptable. Adulée, portée 


aux nues par les uns, considérée comme la huitième mer- 
veille du monde, — un de ses compatriotes nè déclarait-il 


pas que les deux plus grands héros de l'humanité sont 


Napoléon et Helen Keller! — elle a été âprement, violem- 
ment dénigrée par les autres qui, ne pouvant croire à la 


… réalité de son génie, traitaient ses longs et courageux 

_ efforts de bluff, d'imposture . ... À travers, et au-dessus 
_ des fluctuations de l’opinion, elle est restée d’une simplicité 
- parfaite. Elle ne s’est nullement cloîtrée avec ses livres. 


Nature optimiste, ouverte, active, pleine d’entrain et de vie, 
elle aime et pratique les sports, sait patiner, nager, ramer, 
monter à cheval! Sa maturité d’'Américaine robuste et bien 
portante paraît 30 ans à peine. C’est avec une bonne 
grâce souriante et rayonnante qu'elle accueille les nom- 
breux visiteurs venus la saluer de toutes les parties du 
monde, qu'elle se mêle à la société, qu’elle préside les 
fêtes . . . Le secret de sa sublime vaillance, cherchons-le 


en relisant une page de son «Histoire de ma vie.» C'est 
. üne des plus belles, des plus généreuses qui aient jamais 


été écrites : 
«Parfois, une sensation d'isolement, comme un brouillard 
glacial, m'environne. Il me semble que je suis assise 


_ au seuil d’une vie dont la porte ne s'ouvrira jamais pour 


moi. Derrière cette porte, il y a des lumières, de la 
musique et de douces intimités, mais une cloison infran- 
chissable m'en sépare. Le destin silencieux, impitoyable, 


me barre la route. 
de son impérieux décret, car mon esprit se révolte enc 
contre HHCSARS loi. Vas je réprime les plaintes qui 


RULES Autour de mon âme, le silence se fait immense 
Puis soudain une voix murmure à mon oreille: «Il ya de 
la joie à s'oublier soi-même.» Alors j'essaie de faire. de Ja 
lumière qui brille pour les yeux des autres mon 
de la musique qu ‘entendent les oreilles des autres 1 
harmonie, et du sourire qui s’épanouit sur les lèvres 
autres mon bonheur.» 


ETE 


A Larnay 


Parmi ceux qui connnaissent la renommée universe 
d'Helen Keller, qui ont lu et admiré son a | 
combien croient encore (comme je l'ai cru pendant. 
mon enfance !) que son cas est unique au monde! . 


HSE su 
Cette maison, installée dans une belle propriété d d 


l'égide des sœurs de la Sagesse, plus de 300 so 
muettes de tout âge — depuis les petites” écolières 
quelles on apprend simultanément à lire et à D 
Jequ aux ouvrières adultes occupées à l'ouvroir à 


bonnes vieilles « grand'mères » qui utilisent A de 
forces à faire un peu de tricot ou de ménage . . 


M, 


— 1) 


le , ily a toujours eu quelques infortunées frappées de 
cité en avançant en âge. La première éducation d’enfant 
urde-aveugle entreprise à l’Institution est celle de Marthe 
brecht, — une petite Alsacienne que les frayeurs de la 
uerre de 1870 avaient privée à la fois de l’ouie et de la 


e à l’âge de trois ans, et qu'on avait mise en chemin 


Linay sans même les te . . . Elles virent dans 
tte pauvre masse inérte un trésor qne le ciel leur confiait, 
à force de soins, de prières, d'amour, obtinrent des 
ultats bien encourageants. Marthe Obrecht, aujourd’hui 
e des doyennes du couvent, sait lire, écrire en Braille, 


s'exprimer en signes, travailler manuellement ; elle a cons- 
pense de sa destinée immortelle ; c'est une preuve vivante 


SE . la aie « Shitbpde » de Larnay, si on peut parler 
ainsi, Commence le 1° mars 1895. Ce jour-là deux pauvres 
24 un tonnelier breton des environs de Nantes et sa 


s ur horreur une ne au doux visage, une 
etonne elle aussi, ouvrit tout grands ses bras maternels . .. 
désormais le nom béni de Sœur Sainte-Marguerite reste 
indissolublement associé à celui de son élève, de sa fille 
| tuelle Marie Heurtin. 
rie avait dix ans alors. Sourde-muette et aveugle de 
sance (ce qui est un cas relativement rare) elle avait 
…. vécu jusque-là dans l’horreur de sa situation sans issue, 
NE lébattant sauvagement dans de tels accès de désespoir 
de rage qu’on la croyait folle furieuse . . . Les premiers 
noie son ours PRE furent une tragédie. Elle se 


FT 
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lui tombait sous la main, mordait, frappait les personnes 
qu’elle pouvait atteindre . . . Deux mois entiers s'écou: ” 
lèrent avant que Sœur Sainte-Marguerite, penchée, atten- 
tive et compatissante, sur la malheureuse enfant, arrivat 
à fixer cette attention en délire. Marie avait un petit canif 
à lame inoffensive qu’elle aimait beaucoup. Sa maîtresse 
le lui prit, et bientôt le lui rendit, croisant en même temps 
les deux mains de son élève l’une sur l’autre pour faire 
le signe des sourds-muets qui signifie «couteau.» Puis à ni 
nouveau elle le prit. La fillette entra dans un de ses” 

paroxysmes de fureur, criant, hurlant, saccageant tout pour 3 ' 
trouver son couteau . . . Tout à coup elle s’avisa d'elle- 
même de refaire le signe qui venait de lui être enseigné, 
et immédiatement Sœur Marguerite, qui suivait ses mouve- 4 
ments avec anxiété, lui rendit son jouet . .. Comme 


Helen Keller près du puits de chévrefeuille, Marie : 
Heurtin venait d'apprendre son premier mot, sa premiére k 
pensée! . . M - 

Le second pas en avant vers la libération fut «œuf». Elle 
aimait l’œuf que chaque jour à son déjeuner ses a 
tâtonnantes cherchaient avidement sur la table. On lui ap=« 


Le 


prit le signe pour le désigner . .. puis on attendit pour en 
placer un autre devant elle qu ‘elle lé dermandât! Ce fut en 
suite le tour des assiettes, des plats, des couverts d’un mi 
nuscule ménage de poupée qu'on lui apprit à nommer : =" 
Et, divin miracle! à mesure que la pauvre âme captive 
prenait conscience d'elle-même, que le chaos s’éclaircissait 
autour d'elle, la bête furieuse qui terrifiait les petites élèves 
de Larnay se calmait, se faisait douce, docile, caressante 
La transformation se poursuivait, la sourde-muette-aveugle 
devenait peu à peu une créature humaine, une enfant pa- 
reille aux autres, et bientôt une enfant qui dépassait toutes 
les autres par son charme pathétique et poignant, par la æ 
lumière diaphane qui émanait de son visage délicat, de ses s 
admirables yeux bruns sans regard . ..  - 
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| Chère petite Marie! . . . Sa brillante sœur d'infortune, 


—_ Helen Keller, a atteint les sommets de la vie intellectuelle ; 
… elle a atteint, elle, dans sa paisible salle d’études si claire, 
‘4 si blanche, si loin des bruits, si loin du monde, les cîmes 
<% de la vie mystique, surnaturelle . . . Elle riait, certes, avec 
A 


sa bien-aimée maitresse et ses compagnes, elle était gaie ; 


mais on sentait à la voir que sa vraie place n'était pas sur 
… la terre, que l’ange en exil rouvrirait bientôt ses ailes pour 


s'envoler ! . .. 
«Par obéissance j'ai demandé la vue, écrivait-elle après 


un pèlerinage à Lourdes; je ne l’ai pas obtenue, je reste 
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aveugle, je ne suis pas triste, je suis bien contente de faire 
la volonté du bon Dieu avec l’espérance que je verrai mieux 


… dans le ciel les splendeurs éternelles . . . J'ai été émue de 
. compassion en ,,voyant‘* (elle voulait dire en palpant) les 


pauvres malades, qui ne sont pas guéris. J'ai prié avec eux 


. pour demander leur guérison, pas la mienne . ..» O géné- 


Le 


rosité suprême! .. 


… Quelques années après l’entrée de Marie à Larnay, une 
autre sourde-muette-aveugle prit place auprès d’elle, une 


charmante enfant toute d'affection, de sensibilité et de dou- 


ceur, Anne-Marie Poyet. La plus touchante amitié les unit 


bientôt, et avec un zèle joyeux, Marie entreprit de servir 
de répétitrice, de monitrice à sa jeune compagne. Pendant 
ce temps, là-bas, dans la pauvre demeure du tonnelier bre- 
ton, une petite Marthe née également sourde-muette-aveugle 


en 1902, grandissait entourée, celle-là, de nombreuses solli- 


citudes, et devait bientôt venir rejoindre sa sœur ainée 


Quoi! .. . encore une enfant aussi épouvantablement affligée 


Pt 


au même foyer! ... était-ce possible! . .. Hélas! sur les neuf 
enfants des Heurtin, un garçon est mort au berceau, une 


petite fille à trois ans; une fillette aveugle est morte à dix 
ans; une petite fille née sourde-muette-aveugle et paralysée 


est morte à un an; sur les cinq qui survivaient, il y avait 
- deux filles normales, un garçon sourd-muet presque 


aveugle, et les deux sourdes-muettes-aveugles Marie e 
Marthe! ... Faut-il chercher la cause de cette accumulation 
de malheurs sans exemple dans le fait que les parents. 
étaient cousins issus de germains, et le père atteint dun : 
maladie de la moëlle épinière? . . Oh! si cela pouvait em 
pêcher quelques mariages imprudents qui risquent aussi 
de créer de pauvres petites victimes, des martyrs! ...() 
Au printemps de 1910, une funeste nouvelle se répandit… 
en coup de foudre dans le monde des sourds-muets et 
lui des aveugles. La dévouée, l’incomparable éducatrice d 
Marie Heurtin et d'Anne-Marie Poyet, Sœur S't° Marguerit: 
venait d’être enlevée en quelques jours par une congestio 
pulmonaire, dans la pleine force de l’âge, à cinquante ans ! . . 
Quelle dut être la douleur de ses élèves, de sa fille d'é lec- 
tion surtout, on n'ose se le représenter! . . < Se 

Ce qui, sans doute, retint encore un peu de tee Marie 
Heurtin parmi nous, c'est qu'à quelques mois de là la petite 
Marthe que Sœur S'* Marguerite s'était tant réjouie d'ins- 
truire fit son entrée ‘à Larnay. Une religieuse initiée aux. 
méthodes de la chère disparue, et, elle aussi, la personni- 
fication vivante du dévouement chrétien, Sœur S' Louis, 
chargea de son éducation, et la consolation suprême  d 
Marie fut d'entourer d'affection sa chère petite sœur, de 
l'aider dans ses études, de veiller sur elle comme un. doux 
ange gardien qu’elle était. Jamais on ne vit spectacle plu 


aveugles, la séraphique Marie, fine, frêle comme un beau Ly: y 
se penchant avec amour sur la cadette fraîche comme w 
bouton de rose, et guidant ses petits doigts hésitants st 
leurs gros livres en relief d’aveugles! . . . 5 


les méthodes d'éducation en usage à Larnay, voir le es re 
de M. Louis Arnould ,,Ames en prison‘ (Boivin et Cie, éditeurs, 


SE AE 
as 


3 et 5, rue Palatine, Paris — Prix 12 frs.) D 


Ÿ son tour, Marie Heurtin fut rappelée à Dieu en juil- 
+ 921 ; elle avait 36 ans. Elle aussi partit très vite, em- 


+5 


tée par un mal mr qu'avait aggravé une compli- 


D dénent pieuse, elle écrivait il y a quelque be 
ï sujet, — bien peu indiqué, eût-il semblé, pour une 
ugle-sourde, — ,,Compte les bienfaits de Dieu‘‘, une page 
tablement sublime dans sa simplicité. En voici quelques | 


sé et me conserve la vie et la santé; c’est un grand tré- 
r pour moi! Il m'a aussi donné la lumière de l'intelligence 
qui m'a permis d'apprendre à parler, à lire, et il m’a en- 

yée ici à Larnay, pour m'instruire et pour le connaître 
‘aimer. Mes maîtresses sont si bonnes et si dévouées 
our moi! Mes compagnes sont bien gentilles . . . Je reçois 
L haque année quelques petits cadeaux et de l'argent pour 

nes é étrennes, cela me fait aussi très grand plaisir. Dieu a 
é des personnes charitables pour me consoler . .. 
icore un bienfait plus grand ; lequel ? C’est ma croix. 


TER 


Fee S 
ur. en ‘union avec celle de Jésus. Cela me console et m'aide 
Porter mes pense et mes DICUVES Je n'ai jamais vu 
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des oïseaux, c'est bien dur pour moi, mais Dieu veut que 
je reste sourde et aveugle . . . Plus tard, le bon Dieu me” 
donnera le beau paradis! de verrai et j'entendrai, je rece- | 
vrai une belle couronne en union avec celle de ma chère 
Marie . . .» E 
Depuis longtemps, la pauvre petite Anne-Marie Poyets a 
dû, à son grand chagrin, retourner vivre dans sa famille; ; 4 
en dépit de ses infirmités, elle travaille comme empaque- : 
teuse dans une fabrique! ... Mais les deux Marthe, la vieille: # 
et la jeune, ne sont se dés seules sourdes-aveugles de" 
Larnay. Une à une, pendant et depuis la guerre, une dizaine 3 
de jeunes filles, frappées de surdité et de cécité à des âges … 
différents, y ont aussi trouvé un doux, un sûr refuge; en- | 
semble, elles constituent un petit groupe d'affligées admi- 
 rablement unies . . . et d’un enjouement qui pourrait serie, £ 
d'exemple à une multitude de privilégiés. Gaies, enjouées ! . - 
des sourdes-muettes-aveugles, est-ce possible! . Ecoutez 
plutôt une jeune religieuse, venue du Brésil, Se Marie A 
Bernard, qui, elle, est sourde et presque aveugle: F2 
«Pénétrons, si vous le voulez bien, dans la petite Se $ 
de la chère Sœur St Louis. Sept jeunes filles s'occupent 
activement. Elles ne se lèvent pas pour vous saluer ; ne 
vous froissez pas, elle ne vous ont ni vu, ni entendu venir! 
Tout à l'heure, quand la chère Sœur les aura prévenues,. & 
elles s’empresseront de réparer leur involontaire discour- . 
toisie . . . En attendant vous pouvez les observer à votre aise 
Cette jeune fille qui tricote au point savant une jolie brassière. 
en laine blanche, c’est Marthe Heurtin, la sourde-muette… 
aveugle de naissance, qu'un prodige de charité et de dé- 
vouement a arrachée à sa triple prison! Cette autre, fine 
et élancée, qui s'active avec ses doigts de fée à un superbe 
manteau de dame au tricot, c’est Yvonne Perlin, le boute- 
en-train de la bande. A côté d’elle, Emilienne Vanderhaege 3 
est plongée dans une lecture, Jeanne Delgove rempiète un 


vieux bas, Marcelle Delaunay copie un livre en Braille, | 
ve 2 À Mt % 
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: P onfcction de som bas. Il y en a encore d’autres, mais le 
Bret est trop petit pour les contenir toutes. 
#7 »Soudain un sourire malicieux s’esquisse sur les lèvres 
A d'Yvonne ; ses mains cherchent à tâtons celles de sa voisine. 
# Quelques signes mystérieux dans les mains attentives . . 
. voilà les deux amies qui pouffent de rire; elles cherchent, 
toujours à tâtons, d’autres mains; de proche en proche 
Li gaité communique ses rayons, bienfaisants comme un 
doux soleil. Maintenant, toutes les sept rient aux larmes. 
à _ Qu est-il donc arrivé? ... Ah! ne m'en parlez pas!... Est- 
_ ce que, hier, sœur Mois Bernard n’a pas couru à travers 
. les champs après une vache tachetée de blanc, croyant re- 


2 

-. joindre la chère sœur qu’elle venait quérir en toute hâte! . .. 
É - out de même, prendre une vache pour une chère sœur!.. 
j -ou bien encore, l’une d'elles est tombée à quatre pattes au 


… milieu de la chapelle, en voulant faire sa génuflexion . . . 
…_ ou il y a eu collision de locomotives entre un train d’a- 
_ veugles entendantes et un train d’aveugles-sourdes . .. 
… Que sais-je? . .. Les doigts bavards remuent avec agilité, 
4 et il faudrait un “yolume pour raconter toutes [es aventures 
# des sœurettes ! . . . Mais toutes ne sont pas également ré- 
È jouissantes . . . et alors on restera pendant plusieurs jours 
… avec une vilaine bosse au front, un genou déchiré, ou des 
3 mains écorchées . . . Dans ces moments-là, c’est bien dur 
É de ne plus voir . . . de ne plus entendre . . . d’être cons- 
 tamment sous la dépendance de son dune à la merci 
de guides étourdis ou maladroits!... Heureusement, Jésus 
est là, l'amitié aussi . . .» 


de 
$ Et qu’elle est touchante cette amitié entre de pauvres 
— sourdes-aveugles! C’est elle qui a inspiré à l’une d’entre 
— elles, au ,,boute en train de la bande‘, Yvonne Perlin, la 
À Béperiet, un mot véritablement héroïque. Comme une visi- 


k teuse s'étonnait de sa malicieuse gaîté, désignant du geste 
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ses compagnes d’infortune, elle dit: &Ne faut-il pas les. fair 
rire, les pauvres, pour leur faire oublier leur malheur 2» Ne >. 
vous y trompez pas pourtant . . . Plus ces affligées 
développées, plus elles COTE DRE ce qui leur manq 
et plus elles en souffrent, témoin cette réflexion douloureu 
échappée au Jour de l’an à une autre des chères emmuré 
de Larnay, toute jeune hélas, Marcelle Delaunay : — 192 L 
Je trouve que le temps passe bien vite, mais je suis bien. 
aise qu'il passe si vite, car pour une vie triste comm 2 
nôtre, il vaudrait mieux la finir . . .» 

_ Et les garçons, demanderez-vous, quelle part ont- ils de 
ce miracle de rééducation, — on aurait parfois envie de di 
de résurrection? ...Jusqu’à ces dernières années on n’a: 
fait en France que des tentatives isolées et bien incom- 
plètes. Enfin, grâce à la charité chrétienne, il n’en est plus ; 
ainsi. À Poitiers même, à quelques kilomètres de Larna » 
l'Institution régionale des sourds-muets a ouvert une section h 
pour les sourds-muets-aveugles; elle compte déjà sept. 01 u. 
huit élèves d'âges différents. Un des derniers admis est un 
petit Espagnol de 15 ans, devenu sourd et aveugle à 4 
et demi, à la suite d’une méningite. En perdant l'usage 
la vue, de l'ouie, et par suite de la parole, le pauvre enfe 
en était arrivé à perdre aussi le besoin de se remuer, ! 
s'occuper, d'apporter une participation personnelle aux ac es 
les plus simples de la vie. Il ne savait plus ni s’habil [ 
ni se déshabiller, ni se moucher, ni manger. Il ne dont 
aucune marque d'intelligence. En quatre mois, on est ps 
vénu à lui faire porter son mouchoir à son nez, sa nou 
ture à sa bouche, à le faire s'habiller et se déshabiller 
même à se promener seul dans la TOUR. - Avec Le tem 


écrire en Braille, à s'exprimer en signes, ce 
vive voix, qui étudient l’histoire, le calcul, la géogr IE 
et font de beaux JUYAEeS à tâtons sur les cartes, ‘et 


nondes en relief, qui deviennent d’habiles travailleurs 

annage, en rempaillage, en brosserie . . . dont la vie 
mplètement transformée enfin! . .. à 

si jamais ces lignes tombaient sous les yeux d’une 


FEV: 


D Un peu de statistique. 
Le L'esprit et le cœur des sourds-aveugles. 


que et de la vue?... Les statistiques précises manquent 
mais quelques chiites approximatifs permettent de 


en es aux États-Unis, à Boston et New-York; une 


hr 


4 Canada ; une à Las en ae une à 


cosse. 
llemagne compte au moins 340 sourds-muets-aveugles 


r a SE La Suède avoue la proportion effrayante d’un 
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“ai -muel- -aveugle pour 23 sourds- muets, et elle a 6. . 


_munes que des les Iles Britanniques, il y avait 533 aveugles- 
sou: urds, dont 470 en Angleterre et 63 en Ecosse, — chiffres 


SOL 


probablement aussi en dessous de la réalité; dans ce pays 
s’est constituée récemment une ,,Société d'entraide pour. à 
aveugles-sourds‘. En Suisse, il y a à l'Asile des aveugles 
de Saint-Gall trois aveugles-sourds en cours d'instruction, 
et plusieurs autres dans différents établissements, Asiles 


aveugles épars dans la Confédération. elle en a de 
environ 40, pour lesquels elle a créé, tant en Suisse romande. 
qu'en Suisse alémanique, un bienfaisant patronage. C'est. 
l'Amérique, le pays de Laura Bridgman et d'Helen Keller, « 
qui détient le triste record; le Volta Bureau, très compétent … 4 # 
en la matière, estime qu'il y existe 2.772 sourds- muets- x À 
aveugles, dont 76 de naissance! Deux amies dévouées Fe 
cette cause, Me! Rocheleau et Miss Mack, viennent de dresser. 
une sorte de catalogue analytique, formant un gros volume, 
sur les cas d’environ 400 d’entre eux! . .. Il y en a de. 
poignants, comme celui de cette pauvre petite Ludivin. 
Lachance — au nom si tristement ironique ! — une petit 
Canadienne nat que ses parents, par ignorance, tin 
enfermée jusqu’à l’âge de 16 ans dans une cabane de bois 
obscure et sans air, sans autre ouverture qu'une porte tour 
jours soigneusement cadenassée! . . . C'était une vraie bête 
fauve quand on la plaça enfin à L'Institation de sourdes- Ne 
muettes de Montréal, où elle fit des progrès presque aus 2 
merveilleux que Marie Heurtin; mais sa longue cap-. 
tivité, pauvre petite prisonnière innocente, avait ruiné. sa 4 
santé ; elle mourut poitrinaire au bout de quelques années. 0% 


(:) MleCorinne Rocheleauaécriten françaissur Ludivine Lachance | 
un livre émouvant, qui a-été couronné par l’Académie française. 
Il est en vente à l’Institution de sourdes-muettes de Most 
(Canada). Dans cette Institution se trouvent ACtUCIAESS uit 


élèves sourdes-muettes-aveugles. 


qui, aveugle et boïteuse dès l'enfance, devenue 
un peu plus tard, fut sauvée du désespoir par la 
de l’,,Histoire de ma vie‘ d'Helen Keller et devint 


TS 


teur et un poète plein dé au et de délicatesse, 


de passion pour la musique dont elle jouit par F sens 
res RE see est devenue une musicienne 


nes et, au cours d'ane récente audition, a 
eillé l’illustre pianiste Paderewski . . . 


t"" 


alors st ubitement et Tapie Nature infiniment noble 


et : él vée qui fut liée d'amitié avec la reine Carmen Sylva, 
. ue Ë es de Victor Hugo ce glorieux surnom : », La Grande 


Ses épreuves d’épouse et de mère dans son recueil de 

és es «Dans ma nuit», un chef-d'œuvre justement cou- 
par l’Académie Française (1). 

is ce sont là des exceptions. Le plus grand nombre des 

Tr ou comme du commun del'humanité, se recrute 
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familles, soit dans les asiles et les hospices. Chez becs 
l'intelligence a sombré dans les ténèbres, ils sont réduits à. 
une existence inerte et passive. . . D’autres, par contre, tra- 
vaillent courageusement pour gagner leur vie, pour sub- ‘ 
venir aux besoins des leurs... Tel brave sourd-muet-aveugle À 
dans le Gard, ancien élève de l’'Institution protestante de ea 
St-Hippolyte du Fort, est habile brossier, et a été un cer- 2 
tain temps chef d'atelier à l'Institution des aveugles de … 
Montpellier. D'autres sont chaïisiers, canneurs, tourneurs; si 
vanniers. Les femmes font aussi de la vannerie, des brosses, 
du cannage, du filet, et surtout du tricot, du crochet en 
tous genres. Elles sont souvent d’une adresse féerique, et 
arrivent à exécuter des travaux d’aveugles d’une minutie 4 
extraordinaire, comme de la dentelle au fil fin! Malheureu- 
sement tous ces ouvrages sont bien peu rétribués et surtout 
d’un placement difficile pour les infirmes éloignés des grands. x 
centres. Aussi deux puissantes Sociétés PhiantR SES Se 
l’Assistance aux aveugles (225, rue de Charenton, Paris) et 
l'Association Valentin Haüy pour le bien des aveugles, _ 
(7 et 9, rue Duroc, Paris) ont-elles été bien inspirées de … 
créer chacune un fonds spécial d'aide et de secours aux « 
aveugles-sourds . . . Quant aux aveugles-sourds de güerre 
— il y en a, hélas! qui ont été frappés brutalement de leur 
double, leur effroyable malheur en pleine jeunesse, en pleine 3 
vie, — ils ont du moins maintenant une pension équitable + 
à laquelle peut s'ajouter le produit de leur travail. 132 
Me sera-t-il permis de mentionner encore une grande fa= 
mille tendrement unie de 60 à 70 sourdes-aveugles, dissé- 
minées un peu partout en France et même à l'étranger, qui 
pendant plus de quinze ans, ont eu pour lien, pour trait 
d'union mon journal de sourdes-mueites ,,La petite silen- gr - 
cieuse‘‘. Depuis Noël 1928, grâce à la générosité de lImpri- 
merie Braille à Mulhouse qui s’est chargée de la publication, 
il existe, de plus, une revue spécialement destinée à. ce. 4 
petit monde d'emmurées ,,Le Rayon de Soleil des sourdes- NY 
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aveugles“, envoyé gratuitement aux sourds-aveugles des 

L eux sexes qui en font la demande. (1) Parti des rivages 
+78 l'Océan pour aller briller en Alsace, ce petit Rayon‘ 
| réjouit et console une dizaine d'affligées dans nos chères 
provinces retrouvées: une fillette élevée à l’Institution d’a- 
_ veugles de Still et deux bons vieillards indigents recueillis 
| dans la même maison; une jeune fille d’origine italienne 
occupée à l'atelier d’aveugles de Strasbourg, deux autres 
habitant Mulhouse ou la pañieues trois pensionnaires à 


d’une bienfaitrice un cadeau de laine, vite elle tricôte plu- 
sieurs bonnes et chaudes paires de gants pour de plus 
_malheureuses qu elle . . . Telle autre se prive de petites 
douceurs pour économiser 3 francs à l'intention de sœurs 
_ d’infortune ; une encore, une demoiselle âgée, à peu près 
_ condamnée à la réclusion parce que les guides coûtent trop 
# “cher, arrive à réunir 40 francs dont elle fait aussi joyeuse- 
ment le sacrifice pour l'œuvre commune . . . Et cette chère 
etite solitaire dans un hameau de l'Ain qui vient de m'’en- 
à royer une jolie paire de chaussons accompagnés de ces 
‘40 lignes: «Chère grande sœur, je vous demande que cette 
4 paire de chaussons aïlle à une sœur d’infortune qui est 
complètement dans la nuit et le silence et dans les plus 
_ isolées. Je les aime toutes bien, bien, mais voilà mon dé- 
ÈS » Et à son travail sont épinglés ces mots: «Chère sœu- 
Pique. je vous aime et pense à vous!» Et que dire encore 


…. (1 S'adresser soit à l’Imprimerie Braille à Mulhouse, soit à la 

 ondatrice-rédnetrice Melle Yvonne Pitrois, villa Simplette, 
oyan (Charente-Inférieure) qui sera toujours heureuse d'atteindre 
de nouveaux cas de sourds-aveugles qui lui seront signalés, et de 
| 14 apporter une aide matérielle ou morale. 
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de cette pauvre sourde-aveugle, hospitalisée à la Salpétrià 
qui, à ses moments de récréation, tricote des layettes, cc à 
fectionne des poupées de chiffons pour les bébés de la créc 
de PA 


doute pas, en voyant les pauvres visages des sourdes-: aveu, 
figés dans une expression morne que le regard w'anin 
plus, de l'intensité parfois surprenante de la vie mor ra 
derrière, ces masques . . . Les sourdes-aveugles me f 
souvent penser à ces pierres qu’on rencontre dans 1 
gions désertiques du Sud de l'Amérique méridionale 
sont les pampas. Le voyageur égaré dans ces vastes. 
ries à l'aspect désolé où d'innombrables troupeaux br u 
un maïgre gazon périrait de soif, s’il ne trouvait les ,,p 
à eau“. Ce sont de gros cailloux creux contenant ur 
fraîche et limpide dans un cœur tout irradié de jolis 
taux. Rien ne distingue ces gros cailloux, sinon qu'ils 
un peu plus vilains que les autres . . . seulement, 
trouver leurs trésors, il faut savoir les ouvrir . . .» 

Oui, ouvrir ces âmes emmurées, communiquer avec 
C'est là le problème poignant, — soit qu'il s'agisse, p 
les maîtresses, les professeurs, de faire l'éducation 
enfant aveugle-sourd, soit qu’un ami, un cœur SyYmp 
veuille se pencher sur ces détresses . . . Mais à fort 
géniosité, de patience, d'amour, on arrive à francl 
abimes OV L'alsRel manuel de l'Abbé de 1Ees 
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ne 


qui connaissent ou peuvent apprendre l'écriture 


DAC 


a mer Dieu et le remercier de tous ses bienfaits, en 
ant qu'un jour nos épines se changeront en étoiles! ...» 


FIN 


Tous droits réservés. 
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